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protecteurs, et sans expérience de la vie du monde.
Ah! il faut bicn bon gré mal gré dire adieu à la
poésie, aux jouissances intellectuelles, aux plaisirs de
l'imagination, et, ce qui est plus pénible encore, aux
plaisirs du cœur. Ce que tu me racontes de tes amours

des charmes ingénus de ta Louise, de votre attache-
ment avoué l'un pour l'autre, de ton espoir d'en faire

avant peu ta compagne pour la vie, tout cela est bien
propre à me faire envier ton sort. Oui, je sais que tu

seras heureux, comme tu mérites de l'être: quoique
moins âgé que moi de plusieurs années tu goûteras

tout le bonheur d'une tendresse partagée, d'une union

durable, quand moi j'en serai encore à soupirer.....

Tu es peut-être curieux de savoir si depuis deux aas

que je suis dans le monde je n'ai pas contracté un

attachement quelconque? Je n'imiterais pas ta fran-

chise si je te disais que non; mais, mon cher, le

sentiment que j'éprouve ne saurait être partagé

puisque la personne que j'aime ne le sait pas et ne le

saura jamais. Imagine-toi, que dès les premiers temps
de mon séjour ici je voyais tous les dimanches, à
l'église, tout près du banc où j'entendais la messe, une

jeune fille de dix-huit à vingt ans dont la figure me

rappelait involontairement tout ce que j'avais lu et

rêvé de la figure des anges: des traits de la plus
grande délicatesse, un teint de rose, de beaux grands
yeux noirs, une petite taille mignonne, de petites
mains d'enfant, et comme diraient les romanciers,
des lèvres de carmin, un cou d'albâtre, des dents
d'ivoire, etc. Mais son maintien réservé, sa piété,
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